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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Uranus, Marcel Aymé (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


URANUS, Marcel Aymé (Fiche de lecture)



Si Marcel Aymé (1902-1967) doit surtout sa popularité à des récits où le merveilleux fait intrusion dans le quotidien, ou bien à des peintures truculentes de la vie paysanne, il fut aussi le chroniqueur lucide et acerbe de son temps. Travelingue (1941) retrace l’avènement du Front populaire ; Le Chemin des écoliers (1946), évoque les années de l’Occupation ; Uranus (1948), achève cette trilogie en prenant pour cadre la Libération et les sombres épisodes de l’épuration.


• Règlements de compte

En 1944, au sortir de la guerre, la petite ville de Blémont est un champ de ruines. Les habitants sinistrés s’entassent dans les logements épargnés par les bombes. L’ingénieur Archambaud doit héberger chez lui les Gagneux, un couple d’ouvriers dont le mari est militant communiste, et Wattrin, professeur de mathématiques au collège.

Cette promiscuité exacerbe la méfiance et la peur, chacun s’efforçant de faire oublier sa conduite durant l’Occupation et d’échapper aux représailles des résistants. Les communistes règnent sur la ville et traquent les collaborateurs. L’un d’eux, Laignel, a été lynché ; un autre, Maxime Loin, est recherché. Il a trouvé refuge chez Archambaud, ému par sa détresse. Léopold, le cafetier, est néanmoins accusé de le cacher. Il parvient à confondre son accusateur, Rochard, un individu louche, venu au communisme par opportunisme. Mais celui-ci est soutenu par Jourdan, un cadre du Parti : « Rochard a fait la preuve qu’il appartient à cette espèce d’hommes sur laquelle le parti pourra s’appuyer quand le moment sera venu d’organiser la terreur. » Après avoir vainement tenté d’obtenir l’appui de Monglat, influent marchand de vin qui a amassé une fortune durant la guerre, Léopold est emprisonné.

Maxime Loin, quant à lui, vit en clandestin chez Archambaud, attendant que celui-ci trouve un moyen de le faire fuir, et s’éprend de sa fille, Marie-Anne, fiancée au fils Monglat. Innocenté, Léopold sort de prison. Une apparente harmonie semble alors régner à Blémont, d’autant que l’on va fêter le retour des prisonniers. Mais au cours de la cérémonie, un d’entre eux, réputé vichyste, est roué de coups dans l’indifférence générale. Puis, Léopold ayant dénoncé publiquement les crimes de Monglat au cours d’une nuit de beuverie, celui-ci use de ses relations pour le faire arrêter ; et comme il refuse de se soumettre, il est abattu. Enfin, alors qu’il pénètre chez les Archambaud, Gagneux y découvre Maxime Loin, qu’il livre à la police.



• Une comédie noire

En évoquant, dès 1948, la France de la Libération et de l’épuration, Marcel Aymé abordait un sujet sensible, sinon tabou, et beaucoup pensaient que l’ouvrage ferait scandale. Le but de l’auteur, toutefois, n’est pas de prendre parti et de montrer du doigt les « bons » et les « mauvais » Français. Sa répugnance à l’égard de tout manichéisme ne l’incite pas à rédiger une œuvre qui aurait des allures de pamphlet. Son récit évite même de mettre en place un narrateur ou un personnage principal qui, de témoin de l’histoire, s’érigerait en juge de celle-ci. Fondé sur une juxtaposition de saynètes qui font se succéder rapidement les protagonistes, c’est du côté du théâtre que regarde ce roman qui a son unité de lieu, la ville de Blémont, et d’action, la recherche du collaborateur.

Dans ce théâtre prédominent les personnages « bouffe », telle la famille Archambaud, qui suffirait à elle seule à la distribution d’un vaudeville : Marie-Anne, jeune première favorisant les marivaudages ; sa mère, qui tente de séduire Loin ; son père, notable proférant des sentences plaisamment amorales : « Il faut absolument éviter d’avoir des enfants ; ça coûte cher, c’est un embarras. » À leurs côtés, Wattrin, béat d’optimisme et d’amour du monde depuis qu’il a miraculeusement réchappé à un bombardement qui l’a surpris dans son lit au moment où il lisait une description d’Uranus. Il vit chaque nuit dans le cauchemar de l’astre noir et se réveille dans l’adoration de la vie. Enfin, il y a Léopold, l’ancien lutteur « avec une énorme tête chauve, écarlate et comme tuméfiée par l’alcool » qui, à force d’écouter les cours de français donnés dans son café s’est pris de passion pour Racine et écrit la suite d’Andromaque.

À ce premier groupe se mêlent des figures plus strictement modelées par les avatars de l’histoire : Monglat, le trafiquant, qui ne sait que faire de sa fortune honteuse et hurle sa haine du genre humain ; Loin, le « collabo », jeune homme chétif et mou, venu au fascisme afin d’affirmer son identité ; Jourdan, le communiste, intellectuel bourgeois qui ne voit dans le marxisme qu’une théorie glacée et ne comprend pas ses camarades ouvriers qui ont du poil aux bras : « Rien de plus dangereux chez le travailleur français, songeait-il, que ce sens de l’humour et du pittoresque qui vient affaiblir les réactions normales de la conscience de classe. »

À travers l’analyse de ces personnages, Aymé ne cherche pas à dessiner des portraits-charges. Restant dans la demi-teinte, le roman ne met pas en avant des héros impeccables ou des « salauds » absolus. Mais la compréhension, voire l’indulgence, qu’il manifeste envers les individus ne s’exerce pas à l’égard du collectif. En contrepoint d’un récit le plus souvent drolatique, les épisodes chargés de cruauté et de violence, comme le lynchage de Laignel ou l’assassinat de Léopold, viennent souligner la lâcheté, l’hystérie ou l’hypocrisie qui ont marqué, à un moment donné, l’histoire d’un peuple. Chronique mi-amère, mi-amusée des années sombres, Uranus justifie à elle seule la formule de Roger Nimier : « C’est le pessimisme de La Rochefoucauld dans l’univers velu et rapiécé de Dubout. »

Après l’avoir rédigée, l’auteur resta douze ans sans écrire de roman.

Uranus a été adapté au cinéma par Claude Berri en 1990.



Philippe DULAC
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AYMÉ MARCEL (1902-1967)



Introduction
Depuis la fin du mécénat royal, puis la disparition du roman-feuilleton, la littérature est essentiellement devenue une activité d’amateur : à quelques exceptions près, les écrivains marquants du XXe siècle possédaient une fortune personnelle (parfois modeste, mais suffisante pour les faire vivre) ou exerçaient une activité annexe. Dans cet univers de dilettantes, Marcel Aymé représente un exemple assez rare d’écrivain « professionnel » : à vingt-quatre ans, jeune journaliste, il compose son premier roman, Brûlebois, pour distraire les loisirs forcés d’une convalescence. Trois ans plus tard, le prix Renaudot, en couronnant La Table-aux-Crevés, lui permet de se consacrer entièrement à la littérature. Dès lors, il ne s’arrête plus et publie, jusqu’à sa mort, survenue en 1967, un ouvrage par an, et parfois deux.

Écrivain « professionnel », cela signifie essentiellement que Marcel Aymé a toujours considéré son œuvre en artisan plutôt qu’en artiste. De l’artisan, il avait le sérieux, le goût du travail bien fait, le souci du détail, mais aussi la modestie. Il a toujours fui les honneurs, les manifestations mondaines et les colifichets de la gloire. C’est ainsi, par un juste retour des choses, que l’on peut devenir un grand écrivain sans l’avoir réellement cherché.

• Un provincial à Paris

Marcel Aymé est né le 29 mars 1902 à Joigny (Yonne), sixième enfant de parents originaires du Jura. Son père est maréchal-ferrant. Devenu veuf assez tôt, il met ses enfants en pension






• Le campagnard et le citadin









• Un réalisme fantastique







• L’auteur dramatique
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